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NOCTURNE





Pour Kieran encore,  car le monde contient plus de larmes  que vous ne pouvez le concevoir. 




Prologue 

Il la sentait. La lumière de la lune ne suffisait pas pour y voir dans la chambre, mais il n’en avait nul besoin pour savoir où elle était. Son savon était parfumé à l’aloès et au citron. Il sentait aussi le shampooing dont elle s’était servie, l’odeur de lessive qui s’attardait sur sa chemise de nuit – et il la sentait, elle. C’était ce musc envoûtant qui l’avait appelé à elle toute la soirée, jusqu’à ce qu’il entre par la fenêtre de sa chambre à la faveur de la nuit. 

Il sourit dans les ténèbres. Malgré son silence, il savait qu’elle l’attendait. Son souffle déferlait par petites vagues sur sa peau brûlante. Elle le désirait, elle aussi. Elle l’avait regardé toute la soirée par-dessus son verre, lui avait décoché des sourires aux dents parfaitement blanches, des œillades, et avait émis pour lui ces phéromones auxquelles il répondait. 

La sentant se réveiller, il l’immobilisa. 

– Non, chuchota-t–il en collant son corps contre sien. 

Alors il plaça sa main sur sa bouche en se délectant de la douceur de ses lèvres. Il était au comble de l’excitation et son effort pour garder la maîtrise de lui-même faisait trembler tous ses muscles. 

Il n’allait plus tarder à la prendre. Il le savait, elle le savait aussi – et cela le rendait encore plus fébrile. 

– Tu sais qui je suis, lui souffla-t–il à l’oreille. 

Il la sentit acquiescer en tremblant. 

– Et tu savais que j’allais venir. 

Lorsqu’elle acquiesça encore, il sentit sa peur s’éveiller. 

– Ne crains rien, murmura-t–il en glissant sa main libre sur sa gorge veloutée avant de suivre du bout des doigts le décolleté de sa chemise de nuit, légère et soyeuse, qui ne demandait qu’à lui être arrachée. Tu vas adorer… 

Il entendit sa propre respiration se précipiter. Son cœur à elle battait la chamade et une légère odeur de transpiration commençait à flotter dans l’air. En sentant des gouttes perler à son front, il comprit qu’il ne pourrait plus attendre – et elle non plus. 

– Maintenant, grommela-t–il en emplissant ses poumons du parfum de son désir. 

Elle leva une main. Au lieu de caresser son visage, comme il s’y attendait, elle essaya de dégager sa bouche. Il n’allait pas la laisser faire… Il savait bien qu’elle n’avait pas vraiment envie de l’arrêter. 

– Pas encore, la sermonna-t–il en riant. 

Il serra le col de sa chemise de nuit, tira brutalement et fut saisi d’un spasme en entendant l’étoffe se déchirer. Se ressaisissant, il tira encore jusqu’à sentir le vêtement lâcher sous ses doigts. Elle lui appartenait… Il la sentit frissonner et imagina ses pointes de seins durcies qui réclamaient sa langue. Il se pencha pour goûter sa peau salée, puis prit possession de l’un de ses seins en se délectant par avance de l’extase qu’ils allaient connaître, dans cette obscurité où ils n’étaient que des étrangers l’un pour l’autre – même si c’était un mensonge. A présent, c’était lui qui maîtrisait tout, parce qu’elle l’avait voulu. 

Il écarta sa main qui lui couvrait la bouche pour pouvoir l’embrasser avec toute son impatience, mais elle en profita pour écarter brutalement la tête. 

– Qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t–elle d’une voix affolée. Ça ne peut pas se passer comme ça… 

– Tout va se passer comme je l’ai décidé ! maugréa-t–il en enroulant ses doigts autour de sa gorge mince et vulnérable. 

Elle se cambra pour lui échapper. 

– Salaud ! souffla-t–elle. Arrête ! 

Alors la rage s’empara de lui en même temps qu’un furieux désir. Comment osait-elle ? 

Il lui serra la gorge. Son pouls battait frénétiquement contre ses doigts et sa respiration s’était réduite à un mince filet d’air. Il ne pouvait plus attendre… 


Oui, comme ça… Alors qu’elle lutte pour respirer, pour survivre… 

Il déboutonna son pantalon d’une main alors qu’elle se débattait contre lui – parce qu’elle se débattait contre lui. Elle lui appartenait et il était temps qu’elle le comprenne. C’était lui qui avait le pouvoir. Le sourire aux lèvres, il lui serra la gorge de plus en plus fort en… 

Harry Wyatt se réveilla en sursaut, assis dans son lit. Son cœur tambourinait dans sa poitrine, ses draps étaient trempés de sueur et il tremblait tant qu’il arrivait à peine à se frotter les yeux pour chasser ces images. 

Il avait encore fait ce cauchemar… Une fois de plus, il s’était réveillé juste avant d’être trahi par son inconscient. Combien de temps allait-il encore pouvoir supporter cela ? Le goût du plaisir qu’il y prenait s’attarda quelques instants dans sa bouche, puis la terreur l’envahit, comme toujours, et la nausée avec elle. 

Eveillé, de tels actes ne lui inspiraient que de l’horreur ; endormi, il semblait ne pas pouvoir s’en passer. Son érection en témoignait encore… 

Quel était son problème ? Que pouvait-il faire pour que cela cesse ? 

Il lui semblait encore sentir son parfum sur ses mains… 




1 

L’orage approchait. Sorcha, deuxième fille de Mab, la reine des fées, se tenait sur la vaste Plaine des Portes, que les mortels appellent Carrowmore, et observait les nuages qui s’amassaient à l’horizon. Le vent tourmentait l’assemblée des fées en ébouriffant leurs cheveux, en courbant leurs ailes et en faisant danser des ombres inquiétantes sur le sol. 

Sorcha frissonna malgré la douceur de l’air. Elle n’était pas du genre à voir des signes partout – c’était le travail du jeune Kieran, l’oracle du clan des Tuatha De Dannan. Mais ce vent était porteur d’un mauvais présage. Les clans des fées étaient en guerre pour la première fois depuis des siècles, et c’était en partie à cause d’elle… 

– Eh bien, jeune Sorcha ? demanda la reine en se tournant vers elle. Que réponds-tu ? 

Pourquoi avait-il fallu qu’on en arrive là ? Comme elle aurait aimé que Nuala, sa grande sœur, soit là pour la sauver… Mais Nuala s’était échappée – même si la reine appelait cela un exil. Par amour, elle avait renoncé au trône et à l’immortalité en laissant sa place à Sorcha. 

– Je suis très honorée, ma reine, déclara-t–elle en tâchant de paraître forte en face de l’écrasante majesté de sa mère, mais ma réponse n’a pas changé. 

La reine se tenait au sommet d’une petite colline. Sa silhouette était encadrée par le grand tumulus central, sur fond de ciel tourmenté. Ses cheveux, dont le blond surnaturel avait inspiré bien des poètes, tourbillonnaient dans les bourrasques comme un étendard au cœur de la bataille. Sa robe blanche luisait dans la pénombre crépusculaire et ses pierres scintillaient à ses doigts, mais son front était nu – et cela peinait Sorcha. 

La couronne des Tuatha de Dannan n’était plus ornée de la rouge Coilin, que l’on avait volée alors que Sorcha en était la gardienne. 

Néanmoins, Mab n’avait nul besoin d’une couronne pour affirmer son pouvoir. Toute l’assemblée des fées tremblait devant elle. Des banshees en robes grises aux cheveux tressés d’ombre aux dévas qui voletaient anxieusement en nuées multicolores, en passant par toutes les espèces intermédiaires, dont les Tuatha, fées de la Terre, toutes les fées attendaient le verdict de leur reine – mais aucune n’avait le cœur aussi serré que Sorcha. 

– J’ai pourtant décrété, petite Sorcha, que tu allais devenir reine, répliqua Mab dont la voix grondante, portée par le vent, faisait trembler même les arbres les plus lointains. 

Sorcha, qui était plus petite que sa mère et se tenait au pied de la colline, comme il convenait, baissa lentement la tête. 

– Je n’en ai pas l’étoffe, mère. Nous le savons toutes les deux. 

– Voudrais-tu qu’Orla monte sur le trône ? demanda Mab sans que Sorcha comprenne si elle était furieuse ou amusée. Celle de mes filles qui a permis à l’ennemi de s’emparer de notre Coilin ? 

Sorcha devait bien admettre que l’insistance de la reine n’était pas sans raison. Elle jeta un coup d’œil à sa sœur cadette, qui se tenait bien droite à côté d’elle, et se demanda ce qu’elle pouvait penser à cet instant. 

– J’ai combattu avec bravoure, ma reine ! protesta Orla. 

Malgré les crimes qu’elle avait commis, elle parlait d’une voix fière et refusait de baisser la tête. 

– C’est vrai, Orla, reconnut la reine. Sauf que tu n’aurais pas eu à te battre si tu n’avais pas invité les Dubhlainn Sidhe à piller ton propre clan… Est-ce que je me trompe ? 

– Je n’ai pas… 

La reine la fit taire d’un geste las. Malgré les quelques pas qui les séparaient, Sorcha sentit l’indignation de sa sœur déferler sur elle comme une vague de chaleur. N’apprendrait-elle jamais ? Elles allaient toutes les deux payer pour ce désastre, Sorcha pour n’avoir pas su protéger la pierre, Orla pour l’avoir livrée dans l’espoir de gagner du pouvoir. Il ne leur restait plus qu’à assumer les conséquences de leurs actes comme les filles de reine qu’elles étaient. 

– Et comment comptes-tu te faire pardonner la perte de Coilin, Orla ? reprit la reine d’une voix inquiétante de douceur. 

Orla resta un moment silencieuse tandis que le vent jouait avec ses lourds cheveux noirs. 

– Que veux-tu que je fasse ? demanda-t–elle finalement. 

La reine inclina la tête pour lui sourire sans aucune tendresse. 

– Petite écervelée… Tu vas aller la chercher, bien sûr ! 

Orla elle-même pâlit à ces mots. 

– Sur les terres des Dubhlainn Sidhe ? 

– N’est-ce pas là que notre Coilin se trouve ? 

Sorcha vit sa sœur hésiter à répondre. 

– Oui, ma reine. 

Mab hocha la tête. 

– Alors c’est là que tu dois te rendre. Mais je ne pense pas que le moment soit encore venu. Où est mon oracle ? 

Le jeune garçon qui se tenait deux pas derrière Sorcha avança vers la reine. C’était Kieran en personne, avec ses cheveux roux, son regard intelligent et son sourire espiègle. 

– Je suis ici, a bhantiarna, déclara-t–il sans peur, car seul l’oracle pouvait dire la vérité à la reine sans risquer d’en souffrir. 

– Rappelle à mes filles ce qui est en jeu, oracle… 

Le garçon regarda longuement la reine, comme s’il récapitulait mentalement les pertes subies. Sorcha avait déjà fait le compte des visages qui manquaient dans l’assistance – des guerriers qui s’étaient sacrifiés pour repousser l’assaut des Dubhlainn Sidhe. Combien d’amis reposaient sur le bûcher funéraire, dont les cendres seraient ensuite enterrées au sommet du Knocknarea, là où le vieux tumulus de la reine défiait la légèreté du ciel… Au fond du cœur de Sorcha, une immense douleur faisait écho aux lamentations portées par le vent. La perte de leur précieuse Coilin leur avait déjà coûté le soleil, et l’esprit de la jeune femme se refusait à considérer les autres menaces qui pesaient sur eux. 

– Voici ce que nous savons, ma reine, déclara Kieran de sa voix cadencée comme celle d’un barde, en se tenant bien droit, les mains jointes devant lui. Trois pierres, taillées par les anciens et serties dans nos couronnes, régissent les clans des fées. Donelle, la dominante qui brille du bleu du saphir, réside dans la Terre de l’Ouest, où aucune main ne peut l’atteindre pour causer notre destruction. Coilin Ruadh, la Virile, doit sertir la couronne de Mab, reine du clan matriarcal des Tuatha De Dannan. Enfin, Dearann la Généreuse, claire comme le cristal, doit contrebalancer le pouvoir patriarcal des Dubhlainn Sidhe, les fées de l’air. 

Comme toutes les fées assemblées, Sorcha écouta avec fascination ce récit qu’elle connaissait par cœur. 

– Bien des années se sont écoulées depuis que les Dubhlainn Sidhe ont perdu leur chère Dearann. 

– Ils se sont montrés négligents, oracle, fit remarquer la reine avec aigreur. 

– Pas davantage que nous, ma reine, répondit le garçon d’une voix calme. Car nous avons laissé Dearann se perdre sans proposer notre aide pour la retrouver… Nous savions que les Dubhlainn Sidhe, manquant du pouvoir féminin de Dearann, allaient devenir sombres et dangereux. Pourtant, nous ne nous sommes pas méfiés d’eux. Aujourd’hui, ils possèdent la grande Coilin qui flattera leur férocité masculine. Plus aucune féminité ne tempère leur ardeur… 

– Et que se passera-t–il si l’équilibre n’est pas rétabli au plus vite ? 

Le garçon réfléchit quelques instants, puis soupira. 

– Les Dubhlainn Sidhe vont devenir de plus en plus redoutables à mesure qu’ils s’imprégneront du pouvoir de notre Coilin. 

– Et les Tuatha ? 

– Notre pouvoir va décroître, et tout pouvoir féminin avec lui. Or c’est de la féminité que vient le renouveau… 

Même la reine se figea à ces mots. 

– Si nous ne retrouvons pas les pierres, nous ne connaîtrons plus jamais de printemps, conclut-il en écartant les bras dans un geste de désespoir. 

Sorcha le savait avant d’entendre la prédiction de l’oracle. Pourtant, la gravité de sa jeune voix la frappa en plein cœur. Pas de printemps… Pas d’agneaux, de fleurs ni d’herbe verte… Plus d’oiseaux. La Terre allait mourir peu à peu sans la tendresse féminine qui la régénérait. 

Elle ne pouvait pas le supporter. Elle avait envie de se cacher, de pleurer et de hurler comme la bean tighe en lamentation. Mais Sorcha, étant une princesse, ne put qu’attendre l’annonce de son châtiment en se tenant bien droite devant son peuple. 

– Et que comptes-tu faire, ma Sorcha, pour sauver la Terre, notre mère à tous ? reprit la reine en la transperçant du regard. 

– Qu’attends-tu de moi, a bhantiarna ? répondit Sorcha en sentant son cœur s’affoler. 

– Que tu me succèdes sur le trône. 

Sorcha manquait de courage. C’était pour cette raison qu’elle ne pouvait pas devenir reine. Sa mère le savait aussi bien qu’elle. Ses pouvoirs étaient limités et intimes, et non grands et terribles comme devaient l’être ceux d’une reine. Elle savait reconnaître quelles pierres et quels vêtements correspondaient à l’essence de chaque fée, et parler aux enfants. Elle aimait passionnément les plantes… Mais elle n’avait aucun goût pour le pouvoir et pas assez d’aplomb pour le manier avec rigueur. 

Le silence qui s’abattit sur la plaine la fit frissonner. Même le vent était tombé, comme s’il attendait sa réponse. 

– Tu abandonnerais ton peuple dans un moment pareil ? demanda Sorcha à sa mère. 

C’était la chose la plus courageuse et la plus insensée qu’elle ait faite de sa vie. La reine recula comme si sa fille l’avait giflée et toute l’assemblée en frémit. Ardwen, l’amant de Mab, se présenta pour lui offrir son soutien et se fit rabrouer. La reine, seule au sommet de la colline, baissa son visage terrible vers sa fille. 

– Si j’étais toi, j’éviterais d’accuser ma reine de lâcheté, petite fille…, murmura-t–elle. 

Sorcha sentit la terreur l’envahir. 

– C’est d’une grande reine dont notre peuple a besoin en ces temps troublés, et non d’une insignifiante institutrice… 

La foule s’agita, puis retrouva son calme sous le regard impérieux de la reine. Alors Mab observa ses filles pendant un long moment. 

– J’avais trois filles, déclara-t–elle finalement. N’était-ce pas suffisant pour m’assurer une héritière ? Et pourtant me voilà déçue et mon peuple sans avenir… Le temps des mises à l’épreuve n’est-il pas venu ? 

Personne ne répondit. 

– Bien sûr que si ! reprit Mab avec un sourire cruel. Si vous ne pouvez pas me succéder, vous pouvez au moins vous sacrifier… Car nous savons que seul un grand sacrifice peut nous sauver lorsque la Terre est menacée ! 

Sa mère la sentait-elle trembler ? Savait-elle que sa terreur était telle qu’elle n’aurait même pas pu fuir ? En éprouvait-elle de la satisfaction ? 

– Tu m’as déjà pris mes pouvoirs de leannan sidhe, objecta Orla d’une voix qui tremblait légèrement. Que pourrais-je te sacrifier de plus ? 

La reine leva un sourcil. 

– Mais, ta liberté, ma petite Orla ! Ta vie, si je l’estime nécessaire… Crois-tu avoir tout perdu en perdant le pouvoir de séduire les mortels ? 

– Que désires-tu que je fasse, ma reine ? intervint Sorcha d’une voix plus calme qu’elle ne s’y attendait. 

Mieux valait s’attirer les foudres de sa mère plutôt que de la laisser exécuter Orla pour sa bravade. 

– Toi, Sorcha ? Quel sacrifice pourrait bien faire une institutrice ? 

Sorcha n’en savait rien. 

– Aimes-tu la terre des fées, ton berceau ? l’interrogea Mab. 

– De tout mon être. 

La reine acquiesça. 

– Alors tu vas devoir la quitter. 

Sorcha en perdit le souffle. 

– Le moins que tu puisses faire pour moi est de retrouver Dearann. Pour ce faire, tu vas devoir franchir la grande Porte pour te rendre dans un monde si inhospitalier que ton âme de fée va en dépérir. 

L’assemblée tout entière se pétrifia. 

– Tu sais où se trouve la pierre ? s’étonna Sorcha. 

– J’ai peut-être une idée, répondit la reine en haussant les épaules. 

– Envoie-moi ! s’écria Orla. 

La reine se tourna vers la plus jeune de ses filles. 

– Certainement pas ! J’ai des projets bien plus intéressants pour toi, Orla… C’est Sorcha qui ira. Elle retrouvera la pierre dans le monde des mortels et nous la ramènera pour que nous puissions l’échanger contre notre Coilin. A son retour, elle devra encore m’expliquer pourquoi elle refuse de devenir reine… 

– Et si j’échoue ? ne put s’empêcher de demander Sorcha. 

– Alors personne ne pourra te le reprocher, ma petite Sorcha, puisque la Terre aura dépéri… 

***

Sorcha n’eut même pas le droit de repasser par sa maison pour rassembler les objets qui auraient pu lui être utiles. Peu importait, puisque la reine avait déclaré que rien ne pourrait l’aider là où elle allait. La bean tighe – la guérisseuse des fées – glissa un sachet d’herbes dans sa poche pendant que la reine avait le dos tourné. Le capitaine Xender, le propre garde du corps de la reine, lui confia une dague délicate forgée par les elfes dans du feu mystique. Finalement, même Orla, qui était d’une pâleur de mort et attendait toujours de savoir quel serait son sacrifice, lui offrit une petite bouteille de l’huile dont elle se servait pour attirer les mortels qu’elle séduisait, la veille encore, avec tant d’enthousiasme… 

Sorcha dissimula ses trésors et avança d’un pas hésitant dans la Plaine des Portes, où treize portails menaient à des mondes différents du sien. La reine savait-elle qu’on lui avait fait des présents en cachette ? Elle n’en montra aucun signe en allant se placer à la tête de son peuple pour le mener devant la Porte qui allait faire passer Sorcha dans le monde des mortels. Lorsqu’elle s’arrêta, un silence de mort s’abattit sur la plaine. 

Au moins, ce monde devrait lui paraître vaguement familier, songea Sorcha pour se rassurer. Il se situait sur sa terre et à son époque… Elle s’arrêta à côté de sa mère et attendit ses ordres. 

– Emporte ça, commanda-t–elle en lui tendant un petit sac de cuir. Il contient un cristal. En cas de besoin, échange-le contre Dearann. Les mortels ne feront pas la différence… et aucun d’eux ne le verra avant que tu ne décides de le lui montrer. 

La reine posa sa main sur le front de sa fille pour lui offrir sa bénédiction. 

– Cherche celui qui est des nôtres, conclut-elle. 

Sans un mot de plus, elle tourna lentement Sorcha vers la Porte et recula d’un pas. 

– Te verrai-je de l’autre côté ? demanda la jeune femme à Kieran, qui se tenait un peu à l’écart. 

Le garçon secoua gravement la tête. 

– Je ne peux rien pour toi. 

Il n’expliqua pas pourquoi – et Sorcha eut peur de le deviner. Kieran était un enfant humain doté d’un cœur de fée qui partageait son temps entre les deux mondes. Dans le monde des mortels, il habitait en Irlande, dans un endroit nommé Rathkeale. D’après la reine, le monde dans lequel elle allait se rendre était inhospitalier. Or il n’existait pas un endroit en Irlande qui le soit pour une fée… Elle allait courir les plus grands dangers – et elle allait les courir seule. 

– Slan, murmura-t–elle. 


Adieu. Alors, sans se laisser le temps d’hésiter, elle franchit la Porte. 

Le changement fut cataclysmique. Le soleil disparut tout à fait, l’herbe gela, et les douces collines s’effacèrent pour laisser place à une terre désolée. 

Sorcha fut si étourdie par la transition qu’elle faillit tomber à genoux. Le changement de pression qui se produisait toujours lorsqu’on passait d’un monde à un autre lui faisait bourdonner les oreilles. Sauf que c’était pire que jamais… 
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